
$4 Tanorède ,

’ A.
€ T E II ,

:
SCE NE I .

4M ENAIDE feule.,
;
Q « portai, - je jrcé.$ . pas ? .r ~ ; d ’où vient que Jçj

frifttmn 'e i
Mqî dès remords , i *- ■ c| wt ! moi i - r- le -crime feul

les donne . —-
Macaufç eft 'j"üÔe «

' ,w-E.O çieux î .protégez mes
delleins ! *w?

( I famé qui entreA
Allons* raflufcas -naus -rr .fuis-je en tout obéïel

F A N I E
Vptre efcfaveeft parti, laJeççreeft dans fes mains,

a m '
- e N a :;i; d E.

Il eil maître , délivrai , du fecret de ma vie ; -»«
Mais je connais fon zèle ; il m’a toujours fer vie.
On doit tout qiielv.| uefoix aus derniers des hu¬

mains .
Né d’ayeqx Mufui mans chez lesSyracufains ,
Inftruic dans les deu x loix , Ôc dans le deux lan¬

gages .,
Pu camp des Sarrazins il connaît les paliages ,
Et des monts de l ’Etna les plus fecrets chemins |C ’eft lui cjui découvrit , par unecourle utile ,
Qu §l ;ghcréde en fecrçt rrçYÛ la Sicile *

. Ceft



Tragédie , & %
Cfcft lut par qui le ciel veut changer mes de (lins;
Ma lettre par ies foins remife aipc mains d’un

Maure ,
Dans Meflïne demain doit être avant l’aurore , ,
pes Maures Ôç des Grecs les befoms mutuels
t ) nt toûjours coofervé , dans cette lon^ u^

ĝuerre ,
Une correfpondance à tous deux néceffaire ;
Tant la nature unit les malheureux mortels £ •

: TANIE,
'

.
Ce pas eff dangereux ; mais îenom de Tancrède ?
Ce nom fi redoutable à qui tout autre cède ,
Et qu -ici nos tyrans ont toûjours en horreur ,
Ce foequ nom que l ’amour grava dans vôtre

• • cœur ,
ETefi point dit ns cetre lettre à Tancrède adreffée.
Si vous- l ’avez toûjours préfënt à la pënfëe ,
Vousavez fçü , du moins , le taire en écrivant *
Au camp des Sarrazins vôtre lettre portée ,
Vainement ferait lue , ou ferait arrêtée ,

‘Enfin , jamais l ’amour ne fut moins imprudent *
Ne fçut rpieux fé voiler dans l ’ombre du myftère ,
Æt ne fut plus hardi , fans être téméraire ,
je nu puis cependant vous cacher mon effroi

. #
AME N

: . A IDE ,
Lg ciel jufqu’â préfent femble veiller fur moi ;
| î ramène Tancrède & tu veux que je tremble ?

TANIE .
Hélas ! qu

’en d’autres lieux fa bonté vous raffem*
cf, ' , . . . v . . . ble ! ;

^
'

B s La



26 Tancrédè
La haine & l’intérêt s’arment ttop’corstre lni |Tout Ion parti (è tait ; qui fera fon appui ?

AMENAÎDE , ■
'

Sa gloire * Qu ’il le montre , il deviendra le maître ,
lîn héros qu’on opprime attendrit tous les cœurs |Il les anime tous quand il vient à paraître ,

F A N 1 E,
Son rival eft à craindre ,

AMENAÎDE .
Ah ! combats ces terreurs ,

Et ne m’en donne point . Souyiemtoi que ma
mère

Nous unit l 'un St l’autre à fes derniers momens ;
QueTancrède eftàjnoi ; qu’aucune loi contraire
Ne peut rien fur nos vœux , St fur nos fentimens .
Hélas ! nous regrettions cette ïsle fi funefte ,
Dans le fein de la gloire St des murs des Céfars.
Vers ces champs trop aimés ; qu ’aujourd ’hui je

dételle ,
Nous tournions triftemene nos avides regards ,
J ’étais loin de penfer que le fort qui m ’obsède
Me gradât pour époux l ’oppreffeur de Tancrède ,
Et que j’aurais pour dot l ’exécrable préfcnt
Des biens qu ’ un ravilfeur enlève à mon amant .
Il faut i ’inftruire au moins d’une telle injuftice ;
Qu ' ii apprenne de moi fa perte St mon fuplice,
Qu -il hâte fon retour St défende fes droits .
Pour venger un héros je fais ce que je dois.
Ah ! fi je le pouvais » j’en ferais davantage .
J ’aime , je crains un père , & refpe&e fon âge *

Mais



Tragédie* a?

Mais je voudrais armer nos peuples fcujeves >
Contre cet Orbaffan qui nous a captivés ,
0 ’un brave Chevalier fa conduite eft indigne, ;
Intéreffé , cruel » il prétend à l’honneur !
11 croit d’ un peuple libre être le protecteur l
11 ordonne ma honte » & mon père la figue !
Et je dois la fubir , & je dois me livrer
Au maître impérieux qui penfe m ’honorer !
Hélas 1? dans Syracufë on hait la tyrannie ;
Mais la plus exécrable , & la plus impunie ,
Eft celle qui commande & la haine & l’amour |
It qui veut nous forcer de changer en un jour .
Le fort en eft jette .

F A N I E.
, Vous aviez paru craindre .

A M E N A I D E .
Je ne crains plus»

F À N L E.
On dit qu’un arrêt redouté

Contre Taocrède même eft aujourd ’hui porté ,
Iî y va de la vie à qui le veut enfraindre ,

AMENAIDE ,
Je le fçai » mon efprit en fut épouvanté ;
Mais l’amour eft bien faible alors qu ' il eft timide ,
J’adore , tu le fçaïs , un héros intrépide .
Comme lui je dois l’être .

F A N l E.
Unt! loi de rigueur

Contre vous , après tout , ferait-elle écoutée ?
Pour effrayer le peuple elle paraît diétée,

AME-



«8 . Tanerbâe,
AMENA I D E»

Elle attaque Tancrède ; elle me fait horreur $
Que cette loi jaloule eft digne de nos maîtres !Ce p ’était point ainfi que Tes braves ancêtres ,Ces gënçreux Français , ces illuftres vainqueurs .
Subjuguaient l ’Italie , & conquéraient des cœurs *Qn aimait leur franchife , on redoutait leurs

armes,*Ces foupçons n ’entraient point dans leurs efprits
altiers .L ’honneur avait uni tous ces grands Cheva -

* ' ‘ 1 ' ' JierslChez les feuîsennemis ils portaient les ailarmes $Et le peuple amoureux de leur autorité ,Combattait pour leur gloire & pour fa liberté *Ils abaj/Taient les Grecs » iis triomphaient dtt
Maure ,

Aujourd ’hui je ne vois qu ’un Sénat ombrageux ,Toûjours en défiance , ôc toujours orageux ,
Qui lui - même le craint , & que le peuple ab¬

horre »
Je ne fçai fi mon cœur eft trop plein de Tes feux»
Trop de prévention peut - être me poffèdeMais je ne puis fouffrir ce qui n’eft pas Tancrède
Là foule des humains n ’exifte point pour moi
Son nom feul en ces lieux difftpe mon effroi ,Et tous fes ennemis irritent ma colère .

SCE-



Tragédie 25*

SCE N E II ‘

AMENAIDE> FâNIE , fur le devant*
ARGIRE ) les Chevaliers au fond*

A R G I R E.

CHevaliers , — je fuccombe à cet excès cfhor*
reur.

Àh î fefpérais du moins mourir fans deshonneur *
(a fa fille avec des (anglais mêlés de colère.

'
)

Retirez vous , — fortez »
A M E N A I D E.

Qu ’entends -je i vous ? mon père ?
ARGIRE .

Moi , ton père î — eft -ce à toi de prononcer ce
nom ,

Quand du trahis ton fang , ton pays s ta maifon F
AMENAÏDE (faifmt un pas appuyés fur

fanie* )
Je fuis perdue l . . ,

ARGIRE .
Arrête . » * . ah l trop chère viélime 5

Qu ’as-tu fait ? . ,♦
AMENAI D E { plmram,}

Nos malheurs .
A R G I R E.

Pleures - tu fur ton crime ?
AME-



go _ Tancréde ,
A M Ê NA 1 D 1*

Je n’en ai point commis *
A R G I R E.

Quoi ! tu démens ton feingf
AMENAIDE ,

Non . *
■; *

A R G I R E*
Tu vois que le crime eft écrit de ta main $

Tout fert à m’accabler , tout fettà te confondre }
Ma fille l il eftdonc vrai ? —- tu n’ofès me ré¬

pondre l
Laiffe au moins dans le doute un père au défe-

fpoir ,
]’ai vécu trop longtemps , —* qu ’as - tu fait ? « , .

AM E NAIDE *
Mon devoir »

Aviez -vous fait le vôtre ?
A R G I R & ■

Ah I c’en eft trop , cruelle %
Ofes-tu te vanter d’être fi criminelle ?
Laifle - moi, malheureufe ! ôte -toi de ces lieux i
Va , fors, ^*- une autre main fçaura fermer mes

yeux*

AMENAI DE ( fort , prefqw evamu 'U mtr s let
bras de Famé,)

Je me meurs ! . » . »

SCE-



Tragédie* - s *

SCENE HL
i A RG IR E , les Chevaliers »

A R G I RL

ÎVÎes amis , dans une telle injure , —>
Après fon aveu même , — après ce crime af.

3 freux, *—

,
f Excufez d’un vieillard les fanglots doulouu

reux .
Je dois tout à l’Etat , — mais tout à la nature ,** Vous n ’exigerez pas rju

’un père malheureux
A vos révères voix mêle fa voix tremblante *

» ' Aménaïde , hélas ! ne peut être innocente ;
Mais ligner à la fois mon opprobre 8c fa mort ,

r e
Vous ne le Voulez pas , —~ c’e'ft un barbare effort^
La nature en frémit , 8c j’en fuis incapable*

L O R E D A N.
Nous plaignons tous , Seigneur , un père refps-

€ * étable ;
Nous fèntons fa blelîure , 8c craignons de i ’aigrir $

K * Mais vous -même avez vû cette lettre coupable $ies L ’efclave la portait au camp de Solamir ;
Auprès de ce camp même on a furpris le traître ♦

Ui Et l ’infolentArabe a pû le voir punir ;Ses Odieuxdelfeins n’ont que trop fçû paraîtraL ’Etat était perdu . Nos dangers , nos fermens' Ne faillirent point de nous de vains ménage»
mens.

Les



Tmicrêàëi
Les lô 'ix n’écoutent ' point la pkié ;faterhëlle -4 N
L 'Etat parle , iHuffît .

A R G ï R E»
Seigneur , je vous entends $

Je fçai Ce qu’on prépare à cette criminelle ^
Mais elle était ma fille, & voilà Ton époux , •*«*
Je cède à ma douleur , *— Je m’abandonne a

VOUS. *— ■'

Il ne me relie plus qu’à mourir avant elle, (7/fort *}

SCENE IV .
LES CHEVALIERS ,

C A T A N E.

IDê/h de la faifir l’ordre eft donné par nous,
Sans doute il eft affreux de voir tant de noblefië*
Les grâces , les attraits , îa plus tendre jeuneflë ,
L ’efpoir de deux maifons , le deftin le plus beau,
Par le dernier fuplice enfermés au tombeau .
Mais telle eft parmi nous la loi de l ’hymenée , ^
C ’eft la Religion lâchement profanée ,
C ’eft la patrie enfin que nous devons Venger*,
L ’infidèle en nos murs appelle l ’étranger !
La Grèce & la Sicile ont vû des citoyennes
Renonçant à leur gloire , au titre de chrétiennes ,
Abandonner nos loix pour ces fiers Mufulmans*
Vainqueurs de tous côtés , & partout nos tyrans .
Mais que d'un Chevalier la fille r'elpe&ée ,

OOm



Tragédie , 33

( à Qrèaffm*
')

Sur le point d’être à vous » & marchant à l’autel ,
Exécute un complot E lâche & fi cruel !
De ce crime nouveau Syracufe infe&ée ,
Veut de nôtre juftice un exemple éternel*

L O R E D A N*
Je l’avoue en tremblant : fa mort eft légitime*,
Plus fa race eft iliuftre , & plus grand eft le cri¬

me.
On ferait de Sôlamîr l ’efpoir ambitieux ;
On connaît fes deffeins , fon amour téméraire ,
Ce malheureux talent de tromper & de plaire ,
D ’impofçr aux efprics, & d ’éblouir les yeux .
C ’eft à lui que s’adrefte un écrit Efunèfte ,
Régnez, dans nos Efats ! Ces mots trop odieux
Nous révèlent afiez un complot manifefte.
Pour l ’honneur d’Orhaftan je fuprime le refte ;
Il nous ferait rougir . Quel eft le Chevalier
Qui daignera jamais , fuivant l’antique ufage ,
Pour ce coupable objet figoaler fon courage ,
Et hazarder fa gloire à la juftifier !

C A T A N E.
Orbaflan , comme vous nous fentons vôtre in ^

jure ,
Nous allons l ’effacer au milieu des combats .
Le crime rompt l’hymen . Oubliez le parjure »
Son fuplice vous venge , & ne vous flétrit pas,

O R B A S S A N.
Il meconfterne , au moins : coupable ou fidele,

C Ma



■
54 Tancnàe ,

Ma main lui fut promis : ■— ooaproche , — c’effc
elfe ,

Qu ’au féjour des forfaits côuduifent des foi»
dats . —-

Cette honte m ’indigne autant qu
’elle m’off'eofe J

LaiiTez-moi lui parier ,

■ S C E N E V.
Les Chevaliers fur le devant , AME N AIDE

au fond entourée de Gardes .
A M ÊN A IDE dans (efand ^

O Célefte puiffancef
Me m ’abandonnez point dans ces momens af¬

freux .
Grand Dieu ! vous connaîtrez i ’ob/et de tous

mes vœux j
Vous connailfez mon cœur , eft-ii donc ii cou¬

pable ’
C A T A N E,

Vous voulez voir encor cet objet condamnable?
O R B A S S A N.

Oui , je le veux , 1—
C A T A N E,

Sortons , parlez-lui , mais fongez
Que les loîx , les autels, l’honneur font outragés^
àyracufe à regret exige une vidtime.

OB-
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Tragédie, 35

O R B A S S A N.

Je îefçai comme vous : un même foin m’anime.
Eloignez - vous , foldats.

SCENE VI.
AMENAI DE , OBRASSAN .

A M E N A I D E.

Q U ’ofez -vous attenter ?
Âmes derniers momens venez - vous infulter ?

ORBASS AN .
Ma fierté jufques- ià ne peut être avilie.
— Je vous donnais ma main, je Vous avais choifie,
Peut -être l ’amour même avait di&é ce choix *
je ne fçai fi mon cœur s ’en fou viendrait encore .
Ou s ’il eft indigné d ’avoir connu des loix ;
Mais il ne peut souffrir ce qui le deshonore .
Je ne yeux point penfer qu ’Orhalïàn foit trahi
Pour un chef étranger , pour un chef ennemi ,
Pour un des ces tyrans que notre cuite abhorre ^
Ce crime eft .trop indigne , il eft nop inouï ;
Et pour .vous , pour l ’Etat > <5c furtout pour ma

gloire ,
Je veux fermer les yeux , & prétends ne rien

■ croire .
Syracufe aujourd ’hui voit feu moi vôtre époux ,
Ce tore me fuffit , Je me refpeéfe en vous ;
Ma gloire eft offenfée , & je prends (a défenfe*

' ‘ ■ C ■
% Les .



Sê Tançréde ,
Les Loix des Chevaliers ordonnent ces com *

bats ;
Le jugement de Dieu * dépend de nôtre bras ;
C ’eft le glaive qui juge , & qui fait l’innocence *
Je fuis prêt .

AMENA1DE ,
Vous ?

O B R A S S A N»
Moi feul : & jofie me dater

Qu ’après cette démarche , après cette entreprife ,
( Qu ’aux yeux de tout guerrier mon honneur

autorife )
Un coeur qui m’estait du , me fçaura mériter *
Je n’examine point fi vôtre ame furprife
Ou par mes ennemis , ou par un féduâeur ,
Un moment aveuglée eût un moment d’ erreur ,
Si vôtre averfion fuyait mon hymenée .
Les bienfaits peuvent tout fur une ame bien née;
La vertu s’affermit par un remord heureux .
Je fuis fûr en un mot , de l’honneur de tous deux.
Mais ce n’eft point affez : j ’ai le droit de préten¬

dre
( Soit fierté , foit amour ) un fentimentplus ten¬

dre*
Les loîx veulent ici des fermens folemnels;
J’en exige un de vous , non tel que la contraint *
En diète à la faibleffe , enirnpofe à la crainte ,
Qu ’en fe trompant foi - même on prodigue aux

autels .
A ma franchife altière il fautparler fans feinte:

Pro -
* Oa fçait xiîez <ju

’#a appclUit ce * «emfeats le lageoteatDie».



Tragédie ♦ 37 ;

Prononcez . Mon cœur s’ouvre ? & mon bras eft
armé ;

.Jepettx mourir pour vous .; —• mais je dois être
aimé*

A M E N A î D E.
Dans l’abîme effroyable où je fuis defcendue »
A peine avec horreur à moi-même rendue ,
Ceft effort généreux , que je n’attendais pas ,
Porte le dernier coup à mon ame éperdue ,
Et me plonge au tombeau qui s ’ouvrait fous

mes pas.
Vous me forcez , Seigneur , à la reconnaiffance ,
Et tout près du fépulcre où Ton va m ’enfermèr ,
Mon dernier feociment eft de vous eftimer.

Connaiffez-moi : fçachez que mon cœur vous
offenfe;

Mais je n ’ai point trahi ma gloire & mon pays *
Je ne vous trahis point, * je n ’avais rien promis .
Mon ame envers la vôtre eft allez criminelle ;
Sachez qu ’elle eft ingrate , & non pas infidèle.
Je ne peux vous aimer ; je ne peux à ce prix
Accepter un combat pour ma caufe entrepris .
Je fçai de vôtre loi la dureté barbare ,
Celle de mes tyrans , la mort qu ’on me prépare .
Je ne me vante point du faftueux effort ,
De voir fans m ’allarmer les apprêts de ma

mort ;
Je regrette la vie , *— elle dut m’être chère ;
Je pleure mon deftin , je gémis fur mon père .
Mais , malgré ma faibleffe , & malgré mon effroi *
je ne peux vous tromper ; n ’attendez rien de moi"

c 3 Je



%% Tcmcréde .i
Je 'Tous parais coupable après un te? outrage *
Mais ce cœur ? croyez - moi , le ferait davantage »
Si jufqu a vous complaire il pouvait s’oublier*
Je - neveux ( pardonnez à ce trille langage J
De vous , pour mon époux , ni pour mon Che¬

valier . -
''

J"ai proponcé s Jugez , & vengez .votre ofiènfie,
O R B A S S A N *.

Je me borne , Madame , à venger mon pays ,
A dédaigner l’audace , à braver le mépris ,
A rouhlier * Mon bras prenait vôtre défenfe. -
Mais quitte envers ma gloire aulfi bien qu ’en*

vers vous , -
Je ne fuis plus qu’un Juge à fon devoir fidèle ,Soumis à la loi ' feule , infenfible comme elle ,
Et qui ne doit .fencir

' ni regrets ni . courroux .

S C E N E VIL
AME NAIDE , — Soldats dans l'enfon-

cernent»

Ĵ ’aî donc di&é l ’arrêt , —- & Je me facrifie!
O toi feu ! des humains qui méritas ma foi ,
Toi pour qui Je mourrai , pour qui j

*aimais la vie,
Je fuis donc condamnée ! — Oui , Je le fuis pour

toi ;
Allons , Je l ’ai voulu ; — mais tant d’ ignominie ;
Mais un père accablé dont les jours vont finir !

Des



; . - Tragédie. ■ 19

Des liens,.des-bourreaux, —ces apprêts d'infamie!
O ’more s affreufè mort ! 'puis-je vous foutenir !
Tour mens } trépas honteux , - '— tout mon coura¬

ge cède,
— Non , il n ’efê point de honte en mourant pour

Tancrède .
.On peut m’ôter le jour , Sç nonpas . me punir .

Quoi ! je parois trahir mon pèr « & ma patrie ?

Je les fer vais tous deux , & tous deux m ’ont,flé¬
trie, *

Et Je n ’aurai pour moi , dans ces. mpmens d’hor -t
' j : reor ,

Que mon feul témoignage , & la voix de mon
cœur !

{ À fanie qui entre .
'
)

Quels momens pour Tancrède ! O ! ma chère
Parue , .■

( fanie lui batfe la- main en fleurant , & Amé 'mïde
tembrajje . ) :

La douceur de te voir ne m’eft donc point ravie !
P 'A N î E.

Que ne puis - Je avant vous expirer en ces lieux !
' A M E N A t D E,

Ah ! — je vois s’avancer ccsmonftres odieux . . »
( Les Gardes qui étaient dam Je fond savammt ,

peur i ' f. mmeri : r . )
Porte un Jour au héros à qui j

’étais unie ,
M es derniers fendmens'

, âe mes derniers adieux, .
Fanie il apprendra fi je mourus fidèle ;
Je coûterai du moins des larmes à fes yeux ;
Il pourra me venger : —ma mort ,eli moins cruel -»

Fin âu fécond ASe*
^
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